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ACTUALITE pm>

LA GUERRE DU GOLFE
par le brigadier Jean-Jacques Chouet

Dans la guerre allumee le
2 aoüt dernier par l'agres-
sion irakienne contre le
Koweit et vraiment entree en
activite dans la nuit du 16 au
17 janvier par la premiere
riposte aerienne de la coalition,

on peut dejä, au bout de
trois semaines, discerner
plusieurs composantes
operatives apparemment dis-
tinctes, mais qui, de part et
d'autre, s'inscrivent dans
des strategies parfaitement
coherentes.

Comme ils l'avaient
annonce, les coalises ont
engage d'emblee et en priorite
absolue, voire en exclusivi-
te, la masse de leurs avia-
tions et leurs missiles de
croisiere. Bombardements
lointains, ä dominante
americaine, visant essentiellement,

en Irak, les centres de
eommandement et de
transmission, les bases de
l'armee de l'air, les
Communications, les industries de
guerre, les installations de
defense anti-aerienne et les
sites ou mobiles de lancement

de missiles;
bombardements tactiques, generalement

diurnes, d'objectifs
Plus proches, au Koweit et ä
la hauteur de Bassorah,
contre des depöts, des
positions enterrees, puis contre
des troupes en mouvement.
Le tout ä une cadence
soutenue et avec un total de
Plusieurs dizaines de
milliers de sorties.

En comparaison, les pertes

sont minimes. Lors-
qu'elles sont le fait des
Irakiens, elles doivent etre
mises, semble-t-il, au credit de

la DCA plus qu'ä celui de
l'aviation. Quant aux resultats,

ils fönt naturellement
l'objet d'informations ri-
goureusement contradictoi-
res; on ne les mesurera avec
quelque certitude qu'ä l'au-
ne des reactions et des
initiatives dont les forces de
Saddam Hussein se mon-
treront encore capables.
Tout au plus peut-on constater

que les coalises ont
acquis d'emblee la maitrise
de l'air, et que l'on ne voit
pas comment leurs ennemis
pourraient la leur arracher,
compte tenu de la disparite
des moyens. Sous la tem-
pete, les Irakiens ont fait le
gros dos. Leur souci majeur
semble bien avoir ete -
comme une longue et
intense preparation le leur
permettait - de garder in-
tactes leurs forces de combat

aeroterrestres en previ-
sion d'une ineluctable
bataille au sol. Incrustation
dans un terrain abondam-
ment fortifie tant sur les
arrieres irakiens que sur le
front koweitien, recours
efficace aux ruses et aux leur-
res de toute espece, recours
aussi ä des exercices de
mobilite deconcertants pour
l'adversaire, tout a ete mis
en ceuvre ä cette fin. Le cas
de l'aviation est peut-etre le
plus significatif. Car, sous-
traction faite de quelques
dizaines d'appareils perdus
en combat et d'une centaine
d'autres, parmi les
meilleurs, mis «en pension»
chez l'ex-ennemi iranien, il
doit rester ä Saddam Hussein

quelque 400 avions de

combat dont on peut imaginer

qu'ils decolleront, s'ils le

peuvent, quand il s'agira
d'appuyer les troupes au sol,
et pas avant.

Comme annonce aussi, le
dietateur de Bagdad a porte
d'emblee l'une de ses bottes
ä peine secretes, ä savoir ses
missiles sol-sol d'origine
sovietique perfectionnes
par ses soins quant ä la

portee. En les tirant des le 18
janvier sur Israel - puis sur
l'Arabie saoudite, ce qui
n'etait peut-etre pas d'une
supreme fiabilite politique -
Saddam cherchait sans
doute moins ä obtenir un
succes militaire effective-
ment egal ä zero qu'ä impli-
quer Jerusalem dans une
guerre oü les Arabes
l'auraient rejoint. Le coup a
ete manque, encore que les
Israeliens se reservent de
faire payer ä leur heure ä leur
agresseur les souffrances
infligees ä leurs civils. L'Irak
a sans doute les moyens de
prolonger cette action, voire
de l'aggraver en chargeant
ses SCUD de munitions
chimiques et bacteriologiques.
Mais l'efficacite des anti-
missiles Patriot, que son
initiative fait affluer d'Amerique

et meme d'Allemagne
en Israel et en Arabie saoudite,

ne lui laisse que peu de
chances de succes. D'autant
que ces Patriot, arrivant
aussi en Turquie en protection

des avions de la Force
de l'OTAN destinee ä la
securite de ce pays, ne lui
donnent guere plus d'espoir
de reussir une diversion de
ce cöte.
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Le Tornado - En service notamment dans la «Royal Air Force»

Offensive contre la nature,
la maree noire que les
Irakiens ont deversee sur les
eaux du golfe Persique des
le 25 janvier ä partir du
terminal koweitien de Mina El-
Ahmadi, puis de celui de
Fao, n'a pas demontre
l'efficacite d'«auto-defense» que
lui prete Saddam Hussein;
eile pourrait freiner, mais
non interdire des Operations
de debarquement; eile n'a
pas mis la petite flotte de
guerre irakienne ä l'abri des
coups. Plus dangereux
seront et sont sans doute dejä,
sur terre, les champs de
mines que les Irakiens ont eu
tout loisir de poser au
Koweit et sur leur frontiere
saoudienne.

Le 30 janvier, les troupes
irakiennes se sont, pour la
premiere fois, aventureesen
force en Arabie saoudite. En
s'installant pour trois jours
dans la localite cötiere de
Khafji, ä une trentaine de
kilometres de la frontiere du
Koweit, avant d'en etre de-
logees par les soldats du roi
appuyes par le feu aerien et
terrestre de leurs allies,
cherchaient-elles, comme
on l'a communement ad¬

mis, ä contraindre l'adversaire

ä ouvrir, ä leur heure
et non ä celle de la coalition,
la phase decisive des Operations

au sol? C'est possible,
mais il faudrait alors s'eton-
ner que Saddam Hussein ait
cru pouvoir forcer la decision

du general Schwarzkopf

par une action unique
et limitee. On est donc en
droit de supposer que les
Irakiens ont voulu, par un
coup de sonde inattendu,
connaitre l'aptitude de leurs
antagonistes ä la riposte et
prouver leur propre capacite
ä prendre l'initiative. Quoi
qu'il en soit, si hamegon il y
a eu, les coalises n'y ont par
mordu.

Apres comme avant, leur
eommandement est determine

ä choisir lui-meme le
moment oü, les effets
militairement destrueteurs de
son offensive aerienne dü-
ment verifies, et les moyens
juges necessaires enfin tous
aptes au combat - ce qui
n'etait pas encore le cas ä fin
janvier-il pourra engager la
bataille terrestre pour la
liberation du Koweit avec des
chances raisonnables de
succes.

Que ce moment approche,
on en trouve l'indice non
seulement dans le coup
d'aecelerateur donne dans
les premiers jours de fevrier
aux bombardements
aeriens, mais surtout dans
l'accent mis, de plus en plus
marque, sur les objectifs
tactiques, dans l'Irak meri-
dional comme au Koweit. A
cet egard, la grosse voix des
canons du cuirasse Missouri
est ä eile seule suffisamment

eloquente.
A ce Stade, la grande in-

connue, et la grande inquie-
tude pour les coalises, est
evidemment la determination

de Saddam Hussein ä
sortir - ce ne serait pas la
premiere fois, les Iraniens et
les Kurdes irakiens en
savent quelque chose - ses
armes chimiques et bacte-
riologiques, voire ses
moyens d'infection radioac-
tive localisee. Les capacites
de riposte existent, et Saddam

Hussein ne l'ignore
pas. Mais dans cette
hypothese, la guerre prendrait un
autre rythme, d'autres
risques, et un autre contexte
psychologique et politique.

J.-J. C.
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